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v'tle dît' la 1 iisl a / t 0nat ionle--allait et veni-ait
dans la cuisine sans se préIolp<r du imndiant.

lll it trainer aurele celui-oi Soni faui-
teuil, et, l'un ton alter, elle lui lit à voix
bmae :

' tQu-I est - déguisement, seiglneur, et que
ve-nez-vous fairei ici

L- tmendiant baissa Ila tite ; deux larmes ro l-
lerent sur st's joue :

" J e ne suis pas dguisé, et J e iesuis lus un
seigneur, dainoisellu ! ré ondit-t il.

-- ! uit <Slrit-lvriiVousdvnmnlaoPau-
nin0ne . \ ons avez tI.timn Vours souffiez

'< t i d u i1111Xjou s tqueJ e în'aitta manî
1 yilIilfanis que Ji, souffre.

J '%Ous pLa ins !....
- Vol lriladorable hbouté m¡e touele .. mi

' ne i- ains plias ; Dieu ie punit Je le sais
't unis soni tnm trois fois saint.",
Ise signapiuent.

litti-, -tni i t-l'interrogea le nouveau:
" t u <itu riche, pourquoi îtes-vous pu-

vre Vout av iz re- Dieu, pourquoi l'inrvo-

LP mendiant se recuieillit un instant, puis il
i1lwo i

' Lorsque je quittai Saint-An dré, perdu
d'honneur, nli p/ssaiant rien au moine, rongé
par le rior i, j J me-résolus à faire la guerre,
Squil etai uuMî un moyenl da stisfaire mes
tînstints san<gulinaires Je devins it ioldatd'a-
ventue, alit de tmtpagni''unuco'pgn, lume

venudant au plus olfrant. Je parcourus, pendant
sax années, la Franc , l'Allemtagne et 'it dit-..
in jour, dn I t-la (pagnietit romaine, mes Com-i

pag attns t'talîlinièrent a ti ièvre Ie dévo-
rait, je ne pouivais plus mie Iattre, et .. "i '0-

r I o i Ltn t rt use sn l ! . . . . f taillis mou-
1 n1,v uile un11 hienn, sur les uaillioux des Chie

•l ts itt<ie, gqui passaient lL, mit îcueil
lirt .it 1u11r l< r'e' ière fois 1 piiis mon II-

'<utce, j< lit t, t a les voir->r iiu < tr des soins
luit utt vieux routier vivieux, snstt ur, sans foi
nli loi, tel que- je l'étais. Non seulemient ils
giiturirent mon orps, mais exicore ils sauverent
inon at la... Ilsi 'arralirentt dle et abixme où'

1 iitlais pri it-, ils m'apprirent que le re-
tiru fatei tous les crimes, sinon aux yeux des

honnues, du loiniis aux yeux le Celui qui est
inort pour ux, tt pour le-s plus infmtitie-s d'entre

eux J'ai muis trois ans à venir de Romi
en 'e lieu. Trois ans ! Je e suis agnou-ill
ltvant toutes 1<-s églises : j'ai épuisé mon Corps
L fore de jtmes et dle macrations ; le fotuet t
murlitri mes ptaules J'ai tant leuré, que metC

yeux n'ont plus de larmes. J'ai Voulu mouri
suI le toetîau de mies victimes....lélas! j
iie tpuis aller juusueit-làe.1Je suis Lu boîut dbe fources..-

-- Etvous vis reteltz ? dit Etlali, attiré-

<aru -i- rcit sitple et touhliant, et sur les jole
brmes de laquelle coulaient deux ruxisseaîux d

St-t vo'dras vivre mille ans, aftn que l'ex

piation tl t moins eourte, et le chttiment, pro
portionnle a lat halte. .

Iîonnîuenît s ous lumtit-z-'vourseigneur..
-ais votre no it ale... .

e mil'apwllet .l rm. J'ai ou<he lautr

'est in, dit Eulalie Jérime, vous reste
i-z i. Au nomi ut ma m1re et le tutoîtlu reu'r, j
vous oflre1 hoIlspitalite.

Nur Ex ttutu .- Nous croyons devo
I er I-s /orrt'spondances qui nous sont ti

stes, elativenitut à des sujets de critique lit
tirairt-, pourvu« qu'elles ie sortent pas dle r-e
taims bornes. Nous en laissons la rsponsalbt
lits à leurs aut-us.]

ti ruîu'IllEMALVI LtLAN~ T-t

if. / P 1 '«'/ /,

.h eatis, i v t Iquelque temps, dans L'Opinio
I/it/t , au d sut de lt -ritique littéraire en

pays, ds r oius(Il que tous les bouillies bie

pen1san1ts ppouvet J'admettatisl'utilité d'ul
eritiquo -a • unlle de notre litté'rature mais j

dsappr/uviuLs i-ts bondaîmnations partiales
iiat-s Iott' t' cottre dîs wuvres t des écr

vauts lig '11/g e't de slympathie. Je disa
qu'on ditt s dltii d ies taux Boileau qi

troientttrex - -' P sui t-t1 ot sans l ison nO

lient et sans disussion, dtit'tui aque notr

lit t t tl t dfsu M.1'uîiuî'î l w

littiatur a t rodluitt pl us remarquabe
" Un amiateur des bulles-lettres" vient de d

Montrer que il travail et le talet sont nol
selen-rit t tiyts dnstii ce p , mais souve

toit a chetî t-t a1-<tî fai t' t-t <'<v. 5 apinqeautu

I/i-l' l sit qlue tus e'îîsîîs c n itS t'urss

t eguionu, ont adniurti e.di <lir semlt qu iles n

a iu<t qu' ite vo- I<ipur te prattmet'itr que-c'ét
.aîu-re dtres pus blais insitiosbenot

gliqueî-'stt produso qunltXeh prtindut l'yt
tdesuii b ts-ltu lîie i-is, i -ut • sut, i.

toi qui nî 'admet pasede répliune :1"t'(s/ 1 'e/,'r-

'N%~ Vous citez ce vers

Il restati l, d!teout dans sa majesti sainte
F't vous dites:

l. Tut-er dernier vers est redondant."

or, /,lomlt, dans tous les dictionnaires,
veut dire <jær//i, qui est tc terop. (O)r, si ce
vers-là est le trop,, il faut avouer qu'il est bien
beau : alpres cela, dans la pensée uli critique,
ecest peut-étre pour cela qu'il le trouve tb, trop.

%k.Vous dites :.

" L poët nemploie trop souvent les adtjeetits run-
ftants. olnme gigantesque. inmense, enpiqe. olytiuJ e,
stoïque, )éroïque. cimei.s neinses, zones orayleuses, etc.-

Or, de toutes- ces expressionîx-iouîs avons

pris la peinîe d'y voir-il n'y a que le mot iimi-
as0' qui se trouve deux fois daits la pièce.

Avouez que votre trop sour eA est aussi étrange

que votre redondant. Quatnt aux "/('., vous
ml'accorderez le béni-fice d'inventaire, n'est-ce

pas ?
ý Vous citez iun vers que Fréchette n'a ja-

iais écrit :
L'Sit entre inpjrégné dte leueur héuroïque.

Frécliette avait écrit, lui
Son <eil encor baigné te tleu u-héroïque.

Votre vers est tout simplement forge, e-t s'il
est mauvais, c'est votre faute. Avec ce svs-
tème-là, vraiment, il vous serla tacile dle prouver
que tous les vers de Fréclhette sout mauvais :
vous il aurez qu'à y substituer les vîitres. C'est
bien simple.

' Lassr reii/ r ses amt ins, lites-vous, n'est

pas ite expressioi poétique. Ait con traire,
c'est a iiisi, en lprose, et dép 1 ouil léet dt reste de

la- }ue cette exprssio tarait étrange.
Dans 1<- vers, elle est at contraire tout à fait
lyriqtute-

s S'a vix, sa grande roix aux sublimes colère s - - -

Vous dites magistralement : " Ce vers à trop
t'mtphase." Ce n'est pas difficile à lire ;niais

- je ne crois pas me tromper en affirmant que vous
S ie connîîaissez pas plus la valeur dit mot emphase'

t que celle lu iot rlomlanta. Ne vous e-n dé-
e plaise, ioisieur, ce vers a de l'ampleur et de la

e iji]testé ; lais quant à de l'etphas', vous pou-
vz lui enî donner en le lisanît, si vous le vou-

lez ; car, à part la figure de rhétorique qui porte
a 'e noi, ' ppe, prise en mauvaise part, ie

s peut se dire qulle du tot que l'ont donne à sa
r voix pour lit-t- ou dire quelque chose. De grâce,
e aplrenez votre laigue, monsieur le critique-

Go. Citons toujours

Lui, le ntuissant tribun que la.foule en tMence,
Stsaluaittous lesjtturs tt'ttnîe etameur immense.

e Rt4,« <t st ttttmisitos utt tonde idtéalt.
e rtt.'t" t ts "tierté qt' nct ait tat te,Ildorlmait dnsIoubli.. ..

- " Les deux premiers vers eommencent en ilthos et
finisent -n pathos. comme la pièce ett e-meme.......

tttpreds pas du tout ; miais-titinuonts :
c . Je n comprends pas bien, au troisième vers, dans

quelmiUidal il /tait iga.'
Ah !'tieins, c'est à votre tour de e plIs comii-

preiidre. Mais vraiment, là, vous devez en trc
desolé, uneît chose si simple V!Vous nîe voudriez

e pasI qu l'on ldoiiât îles explications pour vous
seui, n'est-ce pas

- Au quatritme vers, t/u'on croyait abattue ne veut
rien dire-"

Parce que vouls ne comprenez Ims encore, sas
doute ? ( 'est tr'iste.

Al emiiquime vers, il dormait dans ltonbti est uie
exp;ressitntqitîin<'est pas Juste ; on tliti t' homttmtîe ttbs-

(tivr titilt dtoritdanîs l'ititilcommonti<ile dltl aussi id'ut
s- poëme imtéttidere. -

t A prs nous avoir lit qu'il lie comprentail
r. pas, moisi-ur s'empresse r ious en ldoner la

preuve, parbleu.

EloreI
Mais comment, le soir tdorantles flots, le Ioëte ptî-tt

itdtue ensute utitinttt sstt < s t/ots oir!s les lits nt

peu vett irstiit-dotrés ià ta tais.-

c ) ritique !vitez voir les llots de l'Ottawa

n vous les trouverez tres-brunxs, ce qui ne les em

te pecie pas (de se dorer comnue les autres au solei
- couchant, allez.

et &q.JT- lis
i t- Alos le brut des eaux brisat sur les écore's.

is Les oturntures dt 'etnt t dans les grands pins snwres,
i La chanson des oiseau , la plainte les bois sourds,'

T-lTt ce concert confts te rtîtîueurs iinonimées
Qui sélte, Ia nu, t dte t'tttnde et d(es ramées,

t r'<tttot lui par/ait tes anciens jours.
Su prenier vers. les écores sont lt pour rimer ave

les grands tins sonores dti second vers.'

l- t-tea doxnxinage! Et .sonor<e-s test là ptour ri«te
nt avec étcores, c'est ixnconxte-stable. Vouts n'ave'

pas-.t touv le it-rIe blantc,- là, xîîon clh-t <'i

is A iqatriémîe ve-rs, it ne <'<tltprends tas rumtteîirs iî

ai 'st uit eu rideît, misit puOisque c'est voix
re<1uf 1< dites. \

ur <""îneît ces bruits <te ta ntature qui'i émuner<èe t

t·. il' appiete ritmietrs innîtmmnées, tuotitttt t es itinom

n peuvetuts rappieler tes ant'enls <<tir s at tn rntirt-i <tu<e

t est à citer, toutt simptîlemet. Eneorte uit
uri explxition quî'il fauxdrait à ce montsieuri Itou
x- luiî tout seul !

le<9t Allonis ptlus loiut
s-otutrantt aun sttettir t<est«r te ses )tt <ses.

<lt (c Ieltr" qlt"r'"''/e no< aues jPtts. C

lit- utlts.sies tranjurrth-I u i. tour/>îî con<temportaineut.

dle Quti ntai<ttiz ts à su q<tnttt..

les " C'(est eut <<uvrat lessosr dte ses tenisées «<i souivini

a- "ece débris gtttrieu<x. i-tenètême tempîs <<<e te géa <
ttunet-a«tire époque, é:~1-rase <te sai httteutr <<rein-- I

uni tîuîrbîe c'on1tmporaîuin qu-<ii n'allaiti pas~ t ses renoux.t'X

Et bien tVoulez-votus dire qu'un yé/it nie
ptut pas -tre lébris glori<'ux d'une épi<lue

Par expimple !
Le p<ëte e t mieux 'ait en mettant, au derrier vers:

Quii "'allez .p"s.à ses genuttix, puisqu'il i s'adresse a d(ek

ci Oit etIporains. -

Vous oubliez done que Papineau est mort de-
puis six ans ! Mais «étlchissez dlne, avant de
critiquer

"« Ilite seimbe que la itoret contemporaine, que M.
Fréchette iépise, contient des honmies aussi remnar-

abtes(tilt- M. L. J. Papineau. sinontar te etttfoeî-
auissi entrtaîate, <ininrs xpar <<<t savotir titissi ttrtlfotttt.
une connaissance plus étendue d <t-lettre:, t une philo-
sophie plts élevée."

C 'est possible mais chacui soli goût.
1-ili Vous dites

.' Il eiopare 'a ne de lPapineat
........... à ces hauts pics dont les ciîtes neittetses

Pressent dans le cietpur teursatti res splendeurs.-

Ft vous joutez : "C'est ue vieille image.''
1)bord, Pour utn t clssique, vous êtes bien

scuipituliix ; ensuite, mon cher, prenez toute
la strophe, c'est-à-dire lt comparaison tout e-
ti-re, '-t je vous défit le trouver ailleurs quelque
chose qui ressemble à cette r'eil/t- nii geiy' qui est
tout simplenent une beauté de pretier ordre.

1 Io. ¢'

Il tui semblait entendre, a <ttmilieu des rumeurs,

Si gr'and <toti'ésoner.'< «ui<.si y el' aile fanf e
Au-dessus i itnenses eteus.

A en juger par le s es dtet la itphrase. ait mileu des
rumeurs vient la comme ie -ievine.

Tiens ! et ces r<itiicrs t ote es < que vous
eritiqui-z il n' a qu'un inistate Après cela,
c'est pîe<ît-ê tre le dfauti de mémoire qui vous
c-mpêche de comprei ltr-

120. :
3/ysterieu x echos du passé les rafales

Luijetaient tconte tf bruit de marches trionnphales
/Puis son? eil s'al/ulmait d'unle îtrotuye clarté ;

Au tetats d(e la podre. ut steon die la trompette.
Il arait entendu elaquer dans laemée

L. dapeaule delia liert'.

Comment les rafales. l1-s vents qui font sur la terre
la pluie et le beau temps. peuvent.ils être. même en

poésie, les écho s mys:érieux t <tipassé. et jeter îoîiune
unii bruit <te marches triomtuphals ?

Vous le compiî<reniez done pas que ce xisont
pas lt-s rafles, mais bien / ,bruitt les itrit'le.hs
trioiunltles qui est un ts'ri'eu éc'ho/ tpti ss
Est-ce que le vent ne peut nous apporter des
bruits confus dans lesquels on s'inmagine n-l-
tendre des accents qui nous ont été faimiiliers ?
Mais vous n'avez pas le moindre instinct poé-
tique, mon ami.

Et a la itîn i rla strophe, entendre ttquertt u dra-
peau n'est pas trèes-ioétite."

Je vous renvoie à tous les traités le belles-
lettre-s, aui mot kr<'iie iuitatire ; vous trou-
vez qt[eJ l'ex pression q(uIe vous critiquez, loin
d'Itre luvaise, est au contraire d'une véri-
table beaute.

13o. :
/:n mortel/e phialange au Cour ageî. inrai ncu
Qu'il comtiata/it jds ; et, la main sur l'histoire.

It'. ',tit"e le p 'iagnons de gloir'
Auxuîelts il auetis«i'<écu.

. Au courage im-'ainct'ît est tasi -oriî -eux on <li
nu eourage invincible.'

Farceur ! Si Fréclitte 'avait vouluî dire linu-

cib«1/,, il l'aur'ait dlit, parbleu ! mais il voulait
lire i i, d'abord parce tlue cest elat, ien-
suite, parce lue <'est puispoétique. Cmprenez-
vous .!

" M Fréthette eit dit mettre les yeux slr 'lhistoire au
lieu de la main sure t'histoire.'

Monsieur le critique, si vous ne saisissez pa
la tnuance qîux'il y a entre ces deux expressions
je ious par<oi ie.

14o.:
. .. .. .. .. .. .. .. Intsond<abte nmystère,
Qui faitpresquei ettjtîrs sucrer, sur'latterre,
Aux<tetriomphjt/es <11< ii' ls ret-ers tjouirtttt i

t - Qu'est-ce <ue Cela veit-eire ? "!

Ai! bien, par exemple, c'est trop fort cela
je vous retire mon pardon. Si cestrois vers
dont le sens est si clair, et qui, du reste, sont ex-
pliqués par ceux qui les précèdent et ceux qui
les suivent, sont un mystere Pour vous, vou
etes bien à ,plaindre, car ils tie sont 1/strie<
pour persou ni.

- Et pourtant- (Chaos de a Ilpensée /iumaine -
Ce îénie, héritier le quelque ombre rinaine,
A vait encore en lui des ébloissements.

, Comment, est-il étonnant qu'un tel géie ail ns( ete
éleouissements .

liens seriez-vous imalhoinete par-dessus l
iirch? lit Citez tout, et l'oit verra que le pour-
/ait q(ui commence la phrase, n'est pas là comm

iun eieveu sur la soupe. Et puis, suivant vous
il faudrait eoinc dire toujours quelque chose d'e
tonnant, en poésie ! C 'est vous qjui êtes étoni

1 a7in hrotsme t '<t snir' la imort lit mort bruttale,
- J'int te tone/cter <tu< frotnt <te s< malîrtque fatate .

Vaincu par t tige. tuétas < t-e mîat sa<ts qiérisor'e....

n " Il y aî reila ndtance ci pléttitasmue aux îtt'ux p<reie-
vers. Que veit dtire te dterier"

enucadlrer, paxr l'hîonnetur !Quanit tiu- dernuie

vexis, vous îl ieandez ce-t qu'i veut dire. Si vrou
e, i'êtes pîas <lrame iîpar /'tlq, vous, elia ne- vou

t' emtu>éche pts d'êtreî bienu et dî'mîenît tatteintt rd'tu
atutre mal sanîus (jtîen'sonî, il ct <quet yjt puis viur.

e 17is.
.r lit tins «<t iiîe dtor,e<'arté myi stér-ieuse.

J" t/ti' t ' <tîe't1j sa tée gtsîrie<,,e

-· lieux alt-xandurins umpoutlis s-t un vers dIl tit sy'
tttitts pourîî <tei <<îe le nomîî <te l'apîiueau t-st < inîtet'

T1<ienus, t-t toute la iiece dlonet!

bst.c:.
Et reuie quîi putrenti 'oir sa ftiti <e muîratt,'
Que 1le r'Jtt t terîîeit <e t' tseui'tnt batignaîit.

r, tcrtrentt-ierntier' erse-t <runu inîuanortetpë" tt'n'-
nt 1'tiir 'e stîit/coturt)ai <lire <i <iadieî supJrei"e

a 1 ctre qu s' •tîitî<

" C<s st-rs sut bonus, iei lt-s deu<x d'rntiers font imalge<

Ces vers sont splendtits, ' effet ; mais la

îîreuve que vous n'y entendez ri-il, c'est qule
les deux derniers ir-lpas iiitigedu tout.

SMais Papineau, mie dit-n, est mort dans un jour
d'hiver, sombre et neigeux.'

\ ous êtes mal inforné la-dessus coime sur
le reste, voilà tout.

e 'était pas la mort. c'était tnothése
Maituenante t a . alies abs ;sil estlàtit r ets

Atu détouri dui' tie« er wi su tîîîug etxi li(,,,t
Qu'il aimait tint. ' soir. 'i à rarir en silence
Et les grandlsorines verts < t /a bris, ,a/are

Soupirent seuls sur son ttnbea.
Y 'est la plus belle- strophe du u me. et la seule <tui

sWit sans taute <e gtde ."

V'oyez coume ' in <ut iit er topiio iu je
trouve, moi, que c'est la strophe la momns ea-

racterisée de toute laIi piee.

20o. Mais voici qlui est sublime t

.... ... .... ... .... ... -----c a r c elu i
Qui itsur PIpineauatIci «<lle t tt-e
Airait entvieloppi>é dans le îîuî0'î'ei'O

" M. Fréchette confond. dans ce vers, le fs-ur

avec tensevetisseur.'

Faits donc des vers, maintenant ! Cela notis
met à la I émoire ce ritique impayaule qui iut

tendait quIe le faneux vers t iCréiazie

Que les baisersl t rer qui dtéror' leurs -os....

était mauvais, puieuîue le ver, n'ayanitpoit de
lèvres, ne piouvait donner de baisers.

Un autre eee terrile,qule le critique faýit
au ptoëte, c'est d'avoir employé le mot yno<'
huit fois lants sa pioce. 'Trrile en effet, si l'on
considère que la 1ièce a vingt-et-une trophes,
C'est-à-dire '-et rinigt-si.e r rs.

Le critiue ajoute :
" Il parle trois fois def'tiuitiité, peuant q u'un siul

souv-nir évoqé des ncien ntsd!·; s e ra/ds,-ur
à la tremîpe oymipirq e t tt:fous ces h r s lsortist'I mii t

anltique ; ce génie. hiériitio,-er e te/ljur ome rnie

t c., ttu'

D'abord, il n'est piasdMdu que je sachwe.(dv

parier de l'antiquité int fo's si l'on vu t ; < i -
suite, je ne vois pas l'niîîté" a qux'l peut y avoir

dans ces brat/Serrari / t pe i olf//ll/ i Ilr .l
nous faudrait des expliations esl-dessuîs.

Enfin, voilà à nu toute la critique du ari</
A si u1t uut-t l :1:s.-wrs. 1xllaiiez,
hrave pourfendeur ; e n'est ptas tie charge à
fond de train comme clle que vous ven z de
faire qui empt 1 xuiêchî'era le pomie de Fréchette île se

porter à merveille et de faire l'admiration de
ceux qui s'y connaissent. Que dis-je, vous en

relatussez l'éclat. Vous êtes mal disptoisét à l'é-
gard de l'auteur, cela pee, et vous avez fait de

fvotre mieux pour le d -molir ; or, en voyant
comme vous y avez rî'tnssi, M . Fréchette doit
être persuadé maintenant qu'il a ftit un lhef-

d'euvre. DrTA.

LE P)RÉTEN Ul' SUID('lE
t

Nous avons repro luit, il y a quelques
. semaines, à la suite des juiiax qutoti-

diens le Montréal, la nouvelle du préten-
du suicide du jeune Iégis Lilonde, trou-

u vé mort dans sa cliainbre le 19 mars der-
nier. Telle était la première impression
du pi-blie et de la 'îes. Mteisl'xiute
du coroner, qui s'est terminee il y a une
quinzine de jours, a fait connaître la ve-
1italle cause de cett- mort nistius
Après uit examen îttiîttttitttx fait par tIes
médecins distingués, on est arrivé à la

, convictiou que M. Régis Lalonde était
mort d'une " paralysie subite du c<-u-."

Ce verdict a rendu Jsticer a la éoire
s (le l'inlfortune jeune thomme et Lt sa resprec-

table famille. Il a fait totber les injustes

soupçtons si vite transfortés en certitutde
par (les personies tropt einiiressees at croire
au crime, et qui ont Induit la presse et toni
le public en erreur dans cette circonstance.

e
AVIS AUX D»AHEN.

e
Le soussignú xtuinforme resptectueuseien t les

1)ames de la ville et île la c q'eiane, 'lles
trouveront à son magasin le dtail, No. 1%t, rue
St. Laurnti, le meilleur assortiment de Phumes

d'A utuchus et de 'autours, de toutes toulîurs ;
aussi, i-éparags de Plumîs de touts strt-s uxé-
ctttés avec le pl us grandtî si, îit <uuuîîs lt-inlut-s
sur échantîtillonx sous le plIus-ourt dêlati ;h îauts

rs ntettovtes ut tfints nîoiris sethulement.
J. Il. li-t ,Aîu.~s At-li-v t 547, xrueî tratig.

a

s--Le paplier Rigoblot, pourî siniapismues, t-st le
us seul te leopté litr lt-s htîpitaux civils dle Paruis, puar

Leurts Excellece<<s lt-s minîistrus di- la gîueiur' t
de la marteine franîçeise, litrtue h'servi ce des am<-
bîulancets et rde la flotte

Le seul adlopîéte r 1' Au i- utté ponur le servit'e
des hiultaux mnaritunes t-t nul itaire-s dle Sti Mtt -

t.- jrsté la Rlinme dl'Angle-te-rre, I <<péraî:trli-t-It ds
muInes.

Le si-ul tdont tl'entrée île l'e-mpire soîit auxttori-
sée par le CSonseil impéturial dle stanté du (zarde<
tontes les Russies.

Se trouve danems les princîipatle's phlarmacies du
Canada.

Vente enu gros t A. D)EtA',
." 223, ruxe Mi-Cill, Mountréal.

201


